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Introduction


D’après le maître Wang Tse Ming (1909-2002), sous la direction duquel j’ai pratiqué pendant près de dix années, il existe en réalité sept sens{1}. Voir, toucher, sentir, écouter, goûter. Sans oublier le « sixième sens » qui correspond à une perception globale et intuitive de l’environnement immédiat. Auxquels il faut encore ajouter le « septième sens » qui est le sens de l’humour. Je pense que le maître Wang a su me transmettre, en plus de son enseignement, ce septième sens. Et je ne le regrette pas. Je tente à mon tour de le transmettre à tous ceux qui, désormais et depuis plus de trente ans, suivent mon enseignement au sein de l’école du Poing des Trois Harmonies – San Yiquan. Mais il existe une nuance essentielle entre humour et dérision. L’humour est ce qui rend l’enseignement plus agréable et la transmission moins aride, sauf, évidemment, à ceux qui en sont dénués. Certains sont, en effet, privés d’humour comme d’autres sont privés de la vue, du goût ou de l’ouïe. Ils sont handicapés et le maître Wang, à leur sujet, et dans sa logique, aurait parlé de « handicapés du cœur ». En effet ceux qui manquent d’humour manquent en général d’esprit. Or la vision chinoise classique affirme que l’esprit (Shen) est engendré par le cœur. Si le cœur manque de souffle il ne peut engendrer qu’un esprit petit et mesquin. Donc dérisoire. L’humour est à la dérision ce qu’une montagne est à une taupinière. Et on trébuche plus facilement sur une taupinière que sur une montagne. Il ne saurait donc être question de tourner en dérision le kung-fu wushu, la pratique, les enseignants, les pratiquants, les écoles ou quoi que ce soit d’autre qui concerne directement ou indirectement le lecteur. Mais au contraire d’apporter une autre vision, celle de celui qui porte un regard lointain sur la montagne. Ou celle du montagnard qui contemple la vallée. Un autre point de vue. Un point de vue différent.


Si une image peut remplacer mille mots nous avons choisi, avec l’aide de Patrice Vaidie, d’imager le propos non sans un certain humour. Nous avons en effet considéré que nos amis Chinois, au travers de leurs caractères, ou sinogrammes, contemplent des images plutôt qu’ils ne lisent un texte. Mais des images seules n’auraient peut-être pas suffi et quelques explications complémentaires seront probablement utiles à celles et ceux qui auraient envie de les lire et donc d’en savoir un peu plus sur ce qu’on imagine, parfois même en Chine, être le kung-fu wushu. Mais l’humour n’exclut pas, non plus, un certain sérieux.





CHAPITRE I
Art chevaleresque et art martial



ÉVITER UNE CONFUSION BIEN FACILE SUR LE TERME MARTIAL


En Occident nous nous référons le plus souvent aux « arts martiaux » que l’on regroupe désormais sous la dénomination familière de « lézarmartio » comme s’il s’agissait d’une entité à la fois unique et globale désignant à la fois ceux qui cassent des briques, des planches et des pains de glace, ceux qui remportent des médailles aux jeux Olympiques, ceux qui gesticulent en cadence sur un parquet, ceux qui tournicotent ou qui se roulent sur un tatami devenu tatapis (en mousse et non en paille de riz !), ceux qui remuent lentement dans les parcs municipaux très tôt le matin, ceux qui se déguisent en Ninjas ou en faux moines pour être sûrs d’être bien reconnus, ceux qui se transforment en arbres et, surtout, ne bougent plus et ceux qui à l’aide d’armes variables découpent tout ce qui se trouve à leur portée sans oublier ceux qui vous tordent dans tous les sens dès que vous leur tendez la main ou dès que vous leur adressez la parole sous le fallacieux motif de l’autodéfense.


[image: ]


Mars : un exemple peu recommandable de l’art martial.


Donc tout un petit monde hétéroclite provenant probablement d’Extrême-Orient et qui se réalise en Occident au sein de fédérations patentées qui cherchent à se faire officiellement reconnaître et donc à obtenir l’exclusivité de la pratique et surtout de la formation de leurs enseignants, moyennant, bien évidemment, quelques rétributions et quelques avantages.


Or qu’on le veuille ou non le terme « martial », lorsqu’il ne s’agit pas du prénom d’un gros rouquin habitant la campagne, désigne ce qui est en rapport direct avec Mars, le dieu de la guerre chez les Romains que l’on retrouve en Grèce antique sous le nom charmant d’Arès. Dans un cas comme dans l’autre, un individu fort sympathique ressemblant très fortement à un égorgeur psychopathe en jupette de cuir. La tradition classique veut, et c’est attesté dans l’Iliade, qu’il prenne plaisir à se revêtir de la peau de ses ennemis écorchés vifs. Juste pour donner le ton. Un excellent exemple pour la jeunesse d’aujourd’hui. Et pour celles et ceux qui souhaitent pratiquer un « narmartial » authentique.


Or, en Chine comme au Japon la terminologie correspondant à ces pratiques est tout autre.


Bu, au Japon, Wu en Chine s’écrit avec le même caractère composé de deux racines : Zhi qui signifie « arrêter » et Ge qui signifie « hallebarde, arme dangereuse et meurtrière ». Il s’agit en réalité et étymologiquement d’arrêter la hallebarde donc de « faire cesser la violence ». Les commentaires des dictionnaires classiques ajoutent :


[image: ]


« Wu : faire cesser la violence. Le brave est celui qui, par son attitude juste, par sa rectitude, est capable de faire cesser la violence. La bravoure est ce qui est capable de faire cesser la violence sans utiliser celle-ci ou en ne l’utilisant qu’en dernier recours ».


 


Les caractères chinois Wu et Japonais Bu correspondant à la Bravoure Chevaleresque, par extension aux affaires militaires, se composent bien de deux caractères : Zhi (empêcher, faire cesser) et Ge (hallebarde, arme dangereuse et meurtrière). Le chevalier est donc celui qui, par son attitude de rectitude, fait cesser la violence sans utiliser celle-ci. La traduction chevaleresque correspond donc mieux à ce caractère qu’à celui de « martial » qui implique la violence. Le caractère Zhi implique bien une empreinte de pas et non le fait de marcher. Il ne s’agit en aucun cas de « faire marcher les hallebardes » (guerre) mais de les arrêter à la juste limite afin de protéger la frontière, donc la Paix ! Le contresens est pourtant très souvent commis de « bonne foi » !


Le caractère Shang indique que Zheng (la droiture) contient une recherche d’élévation et ne se limite pas au « terre à terre » d’une pratique de combat.


Budo est donc « La Voie de la Bravoure » comme Wushu est « l’Art de la Bravoure ».


Désolé mais comme le précisait Confucius « il faut rendre aux mots leur juste valeur » (Zheng Ming). Littéralement « Droiture des Noms ». Cette vision particulière qui va souvent à l’encontre des idées reçues n’est pas uniquement « orientale » puisqu’un poème de Jean de Meung, mort en 1305, extrait du Roman de la Rose et qui s’intitule justement « Vraie Noblesse » décrit ce que doit être un chevalier :


 


La Vraie Noblesse


 


« Je réponds que nul n’est racé


S’il n’est aux vertus exercé.


Noblesse, c’est cœur bien placé


Car gentillesse de lignée


N’est que gentillesse de rien


Si un grand cœur ne s’y adjoint.


 


Quiconque vise à la noblesse


D’orgueil se garde et de paresse


S’exerce aux armes, à l’étude


Dépouille toute turpitude


Humble cœur courtois et doux


En toute occasion pour tous


Sauf envers ses ennemis


Quand l’accord ne peut être mis.


 


Noblesse, honneur, chevalerie


Jamais oisif au demeurant


Ces chevaliers preux et vaillants


Larges, courtois, fiers combattants


Chevaliers aux armes hardies


Preux en faits, courtois en dits. »


 


Une certaine attention est à apporter sur « Humble cœur courtois et doux en toute occasion et pour tous. Sauf envers ses ennemis quand l’accord ne peut être mis. »


 


L’art chevaleresque consiste donc plus à rechercher l’accord, donc l’harmonie, plus que plaies et bosses !


Mais si « cet accord ne peut être mis » il est hors de question de se laisser faire sans agir.


« Même le Bouddha lorsqu’on lui marche trois fois de suite sur le pied finit par se fâcher ! » assure un proverbe chinois.


 


Dans leurs ouvrages respectifs les trois maîtres fondateurs du judo, Jigoro Kano, du Karate-do Shotokan, Gichin Funakoshi, de l’aïkido, Morihei Ueshiba, reprennent mot pour mot cette définition. Wushu comme Bujutsu représentent donc littéralement des « Arts de la Bravoure ».


Il existe, en Chine comme au Japon, un autre terme désignant la guerre. Confondre « Bravoure » et « guerre », ce qui correspond à martial, est donc un contresens particulièrement significatif. Dans le premier cas le but est de faire cesser l’usage des armes, dans le second le but est d’utiliser celles-ci. Le premier se tourne vers la paix et vers la vie, le second vers la guerre et vers la mort. Le terme « martial » qui provient en fait des USA (martial arts ; martial artist...) est donc ce que l’on pouvait choisir de pire pour désigner ces pratiques et, probablement, pour les détourner de leur sens originel et il est malheureusement utilisé sans qu’on se pose la moindre question à son sujet.
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La bravoure chevaleresque : vaincre la violence en conservant la rectitude.


L’art martial est à l’art ce que la musique militaire est à la musique ou ce que la justice militaire, donc la cour martiale, est à la justice. Une caricature dangereuse. Il existe un terme lié à la bravoure, à la rectitude et à la courtoisie : chevaleresque mais qui semble évidemment quelque peu dépassé. Et c’est dommage car il représente parfaitement le Wu chinois et le Bu japonais. Quand Eugen Herrighel décrit « Le zen dans l’art chevaleresque du tir à l’arc » (Éditions Dervy) il le fait donc en connaissance de cause puisque dans ce cas le tir à l'arc (Kyu) est devenu une Voie (Do) et s’est élevé au-dessus de la technique guerrière du « sniper », lâche assassin, qui tue à distance sans prendre le moindre risque. C’est ce qui différencie fondamentalement le chevaleresque du martial, l’Art de Vie de la technique de guerre. Il serait dommage de ne pas le préciser. L’art chevaleresque, Budo ou Wushu, a pour fonction d’élever l’être humain, la pratique de guerre de l’abaisser au rang de brute. C’est une question de choix. Il existe évidemment celles et ceux qui jouent à la « guéguerre » martiale comme les enfants jouent aux « cow-boys et aux Indiens ou aux gendarmes et aux voleurs » mais il s’agit dans ce cas d’une infantilisation bien éloignée des principes qui ont motivé Yue Fei ou le maître Ueshiba.


Quant aux « sports de combat » ils ont une tout autre motivation : celle de gagner des médailles et de faire retentir des hymnes nationaux. Encore faut-il qu’ils soient reconnus par le Comité Olympique International.
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Li Kui, la « Tornade noire », est-ce un bon exemple oriental ?



RETOUR AUX ORIGINES


Bien évidemment chacun possède sa propre version des origines des arts chevaleresques ou « martiaux » et est probablement persuadé d’avoir raison. Cela est particulièrement vrai en fonction de l’origine géographique et historique de la recherche effectuée à ce sujet. Suivant que l’on soit occidental, moyen-oriental, oriental, extrême-oriental sinon indien, japonais ou chinois, ces origines varient. Certains Occidentaux aiment à les replacer en Grèce et accordent une grande importance à Alexandre le Conquérant qui aurait initié les Indiens à « l’art de la guerre ». Comme s’ils avaient attendu ce dernier pour apprendre à se livrer les batailles épiques décrites dans les livres sacrés de l’hindouisme. Les Indiens eux-mêmes font remonter ces pratiques à la nuit des temps où elles étaient le privilège des castes. Les Chinois mettent en avant leurs textes classiques remontant plusieurs siècles, sinon plusieurs millénaires, avant notre ère et décrivant très précisément des techniques guerrières et des pratiques d’entretien de la vie.


Les Japonais préfèrent se référer à Daruma, alias Bodhidharma ou Putitamo qui, venu des Indes, aurait initié les Chinois aux subtilités du double coup de pied retourné. L’inconvénient est que ce dernier, toujours contesté par les historiens, est connu en Chine pour avoir importé le Chan, donc le futur Zen, qui consiste principalement à ne pas bouger et une espèce de gymnastique ayant pour but de recouvrer le mouvement après une longue période d’immobilité. Il est vrai que la tradition explique qu’il est demeuré neuf années en méditation face à un mur. Son apport « martial » semble donc plus que limité. Mais on ne prête qu’aux riches, et le bouddhisme étant quelque peu à la mode, son séjour au monastère de Shaolin motive la génération spontanée de faux moines et d’un tourisme rémunérateur. Les Chinois acceptent donc désormais Bodhidharma comme un personnage important et incontournable. De leur côté les Japonais n’aiment pas trop qu’on leur rappelle les origines chinoises de leurs Budo qu’il s’agisse du sumo, du judo, du karate-do, de l’aïkido ou du jujutsu. Ils feignent d’oublier que l’un des Trois Trésors du Japon, si on excepte le miroir et le joyau, est une lame d’épée chinoise droite ayant appartenu à l’un des premiers empereurs. Il suffit de rappeler que le fils du fondateur de l’aïkido écrit dans son ouvrage : « Les deux années les plus importantes pour mon père dans la création de l’aïkido sont les années 1924 et 1925 ». Or la biographie du maître Ueshiba atteste que pendant ces deux années il était en Mandchourie, donc en Chine. Où il était connu et présent dans diverses généalogies sous le nom de Wang Shou Kao. Mais ses lointains disciples semblent l’avoir quelque peu oublié. Et c’est faire injure à la mémoire de ce grand Maître que d’imaginer qu’il ait pu passer deux années de sa vie en Chine, en tant que passionné du Budo, à jouer aux cartes ou à ne rien faire. Dans ce cas on se demande d’ailleurs pourquoi ces deux années auraient pu être importantes dans la fondation de l’aïkido. Lorsque le maître Gichin Funakoshi, okinawaïen d’origine, souhaita faire connaître le Karate-do aux Japonais dans le milieu des années vingt il choisit de publier le plan du monastère de Shaolin dans le quotidien Asahi Shinbun en expliquant que cet art était originaire de Chine puisqu’alors Karate-do signifiait encore « la main du continent ». Kara représentait également dans ce caractère ancien « le chemin qui mène de la porte d’entrée à l’autel des ancêtres », référence évidente à l’origine ancestrale de cet art, donc à son attache chinoise. Par la suite et seulement pour des raisons de nationalisme ce caractère fut transformé dans un caractère simpliste qui signifiait « vide ». Le maître Funakoshi regretta ce fait dans son ouvrage Karate-do Kyohan{2}. Fin lettré connaissant parfaitement les caractères classiques il ne pouvait ignorer que, dans ce cas, Kara signifiait vide mais également brutal, imbécile, borné et désignait spécifiquement l’être humain avant qu’il ne sache utiliser des outils. Entre « la voie menant de la porte principale à l’autel des Ancêtres » et une espèce de pithécanthrope abruti, certains auront donc fait le mauvais choix. N’est pas lettré qui veut lorsqu’on est militariste au Japon. Ces mêmes militaires japonais firent pourtant remarquer aux Alliés présents lors de la signature de la capitulation du Japon sur le cuirassé Missouri que le karate-do était d’origine chinoise. Les Alliés souhaitaient en effet interdire la pratique des Budo japonais considérés comme « le ferment du nationalisme nippon ». Du fait de son origine chinoise, reconnue par les Alliés, le karate-do échappa à cette interdiction et fut le seul à être autorisé dans les universités. Lorsque l’interdiction fut levée on oublia ce fait et le karate-do redevint japonais. L’origine du sumo remonte à la rencontre entre les deux gardes du corps de l’Empereur du Japon et les deux gardes du corps mongols d’un plénipotentiaire chinois. Les deux gardes de l’Empereur furent battus et probablement mis en très mauvais état par les lutteurs mongols. L’Empereur demanda au plénipotentiaire chinois de lui laisser les deux champions en remplacement des vaincus. Nul étranger ne pouvant pénétrer dans l’enceinte du Palais impérial l’Empereur proclama un décret leur donnant un nom et la nationalité japonaise. Ce décret est toujours en vigueur et tout étranger vainqueur dans un tournoi national de sumo obtient la nationalité japonaise et un titre nobiliaire. De son côté le maître Jigoro Kano, fondateur du judo, souhaitait, en démonstration, effectuer le Koshiki No Kata (forme de pratique ancestrale) qui se pratiquait en armure mais provenait de l’école Kito Ryu, l’une des plus anciennes écoles de jujutsu créée par un médecin chinois du nom de Shin Gampin. Jujutsu est dans ce cas la traduction directe de Chin Na Shu ou « art souple des saisies ». Il est évident que si tous ces arts ont connu leur propre évolution au Japon, ce qui leur donne leur caractère spécifique, ils n’en proviennent pas moins d’une lointaine origine chinoise qu’il convient de ne pas oublier, surtout en Occident.



UNE THÉORIE PARTICULIÈRE À LA CHINE : LES CINQ ÉLÉMENTS


Puisqu’il s’agit ici d’un ouvrage particulièrement axé sur le kung-fu wushu il est possible de développer une théorie chinoise basée sur la compréhension des « Cinq Éléments ». Cela permet de rentrer concrètement dans ce système particulier et de mieux le comprendre. Cette théorie est initialement basée sur les manifestations pratiques du yin/yang. À l’origine, il y a donc plusieurs millénaires, le yin représentait la partie de la montagne, ou du bâtiment, demeurée à l’ombre, donc l’ubac tandis que le yang représentait la partie de la montagne, ou du bâtiment, éclairée par le soleil. Le yang représenta donc l’énergie du soleil levant, l’Est ou l’Orient tandis que le yin représenta l’énergie du soleil couchant, l’Ouest ou l’Occident. Par extension le mouvement Dong et le repos Xi.


 


Le soleil au sommet représente donc le zénith ou « grand yang » du [image: ] Sud .


 


Le soleil, disparu sous l’horizon, donc le nadir représente le « grand yin » du Nord [image: ].


 


Ces « quatre Orients » ou quatre directions représentèrent donc la course du soleil chaque jour et chaque nuit ou la succession des saisons. Le « grand yin » ou yin redoublé, la nuit, l’hiver, le nord fut symbolisé par la couleur noire, ou bleu sombre, et l’élément Eau. C’est ce qui est à l’origine profonde et cachée des choses. Ce qui correspond à la dissolution.


 


Le « petit yang » ou yang tempéré (modéré), le matin, le printemps, l’est fut symbolisé par la couleur bleu-vert, et l’élément Bois. C’est ce qui correspond à la croissance, à la renaissance. C’est le commencement manifesté, l’origine visible. Ce qui correspond à la régénération [image: ].


 


Le « grand yang » ou yang redoublé, le midi, l’été, le sud fut symbolisé par la couleur rouge, ou pourpre, et l’élément Feu. C’est ce qui est le plus visible, le plus manifesté et qui correspond à la sublimation.


 


Le « petit yin », ou yin tempéré (modéré), la soirée, l’automne, l’ouest fut symbolisé par la couleur blanche, ou nacrée, et l’élément Métal. C’est ce qui est le plus structuré et qui correspond à la cristallisation [image: ].
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Mais les anciens sages de la Chine Antique souhaitèrent équilibrer ce système en ajoutant simplement la « position de l’observateur » qui correspond au centre symbolisé par la couleur jaune ou brune et l’élément Terre. Ce qui correspond à la production.


Eau, Bois, Feu, Terre et Métal, comme yin/yang, ne sont en fait que des images symboliques qui sont à l’esprit ce que l’outil est à la main. Les sages ajoutaient dans le commentaire de l’idéogramme, ou sinogramme, Xiang décrivant le symbole : « Xiang, le symbole, représente la dépouille d’un éléphant mort. Il faut que l’esprit de celui qui l’observe fasse l’effort de l’imaginer lorsqu’il était en vie et en mouvement ».
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Xiang, l’image ou le symbole : la dépouille d’un éléphant mort.


Ce qui implique qu’un symbole auquel on ne donne ni vie ni mouvement « pue comme une charogne ».
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Xiang, « le symbole sans vie pue comme une charogne ».


Il est donc nécessaire de redonner vie et mouvement à ces symboles. Rappelons que le terme occidental symbole, provenant du grec symballen, désigne deux pièces séparées qui réunies attestent de l’authenticité d’un message et permettent sa compréhension. Par extension il désigne aussi les cymbales qui en se réunissant provoquent un son qui réveille. Le symbole étymologiquement permet la compréhension et l’éveil grâce à une image.
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Redonner vie au symbole : un effort à effectuer


De tout temps les Chinois ont donc aimé pratiquer les explications grâce à des symboles et particulièrement le symbolisme lié aux Cinq Éléments (Wu Xing). On les retrouve donc dans toutes les activités humaines liées à une pratique concrète. Que ce soit en acupuncture, en peinture, en musique, en nutrition ou dans les « arts martiaux » et autres pratiques d’éveil ou de santé, les Cinq Éléments sont donc omniprésents. L’origine profonde des « arts chevaleresques » n’y échappe pas. Il ne s’agit, bien évidemment, que d’une théorie, d’une image, mais qui permet peut-être de mieux comprendre qu’il existe une cohérence symbolique dans leurs origines et leurs évolutions.
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Utiliser le symbole qui est à l’esprit ce que l’outil est à la main.



LES CINQ ÉLÉMENTS ET LEUR FONCTIONNEMENT


Nous avons vu qu’il s’agit en fait des manifestations différenciées du yin/yang. Lorsque yin/yang cessent d’être un principe et se matérialisent sur terre ils prennent des formes variables qui se caractérisent sous des aspects divers que les sages de la Chine Antique ont classés en cinq catégories correspondant chacune à un élément symbolique particulier. Les Cinq Éléments, que l’on peut également nommer « cinq mouvements » permettent donc de préciser une image regroupant diverses correspondances et permettant également de définir une énergie spécifique. Ces éléments s’engendrent et se dominent mutuellement indiquant la notion de mouvement (Dong) et de transformation (Yi comme le Yi de Yijing ou Yi King, le livre des transformations ou des mutations). Depuis la nuit des temps il a été constaté que le feu monte, que l’eau descend, que le bois enserre, que le métal sépare et que la terre produit.



Le Feu
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Il est donc considéré comme grand yang, ou yang redoublé sinon yang excessif, symbolisé par deux traits continus et correspond à la chaleur, à midi, à l’été, au sud, à la couleur rouge, à la saveur amère (de ce qui est brûlé) et est mis en relation dans le corps avec le cœur et ce qui correspond à la circulation, à la thermorégulation, au toucher (qui informe le corps du risque de brûlure).


Il engendre la Terre, est engendré par le Bois, domine le Métal et est dominé par l’Eau.


Dans les pratiques chinoises de l’art du poing il correspond au Léopard (Pao) – en fait, tout ce qui est plus gros qu’un chat et plus petit qu’un tigre – à l’épée droite à double tranchant (Kien ou Gim), arme de la noblesse et à la témérité. Il est lié au Shen (capacité d’imagination, de révélation).


Il correspond à une frappe vers l’avant et le haut et à un déplacement vers l’avant, éventuellement un saut. Il est aussi en relation avec le poing.



L’Eau
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Il est donc considéré comme grand yin, ou yin redoublé sinon yin excessif, symbolisé par deux traits discontinus et il correspond au froid, à minuit, à l’hiver, au nord, à la couleur noire, à la saveur salée (de ce qui est conservé par le sel) et est mis en relation dans le corps avec les reins et ce qui correspond aux os et articulations, à la locomotion, à l’audition (qui informe le corps du risque de choc ou de chute).


Il engendre le Bois, est engendré par le Métal, domine le Feu et est dominé par la Terre.


Dans les pratiques chinoises de l’art du poing il correspond au Singe ou au Serpent, à la lance (Mao) et à la ruse, la stratégie. Il est lié au Zhi (volonté, détermination, capacité de réalisation).


Il correspond à une pique descendante, à un déplacement vers l’arrière et éventuellement à une chute d’esquive.



Le Bois
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Il est donc considéré comme petit yang, ou yang tempéré, symbolisé par un trait continu surmonté d’un trait discontinu et correspond à ce qui est tiède, au matin, au printemps, à l’est, à la couleur bleu-vert (comme la turquoise), à la saveur aigre (de ce qui est frais) et est mis en relation dans le corps avec le foie et ce qui correspond aux muscles et aux tendons, à la vue (qui informe le corps du travail physique à accomplir).


Il engendre le Feu, est engendré par l’Eau, domine la Terre et est dominé par le Métal.


Dans les pratiques chinoises de l’art du poing il correspond au Tigre, à la hallebarde (Guan Tao), et à la bravoure chevaleresque. Il est lié au Hun (force dynamique qui permet d’entreprendre une action).


Il correspond à une frappe circulaire vers l’intérieur et à un déplacement vers l’intérieur, à la saisie et à la projection. Il est associé à la saisie ou griffe.



Le Métal
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Il est donc considéré comme petit yin, ou yin tempéré, symbolisé par un trait discontinu surmonté d’un trait continu et correspond à ce qui est frais, à la soirée, à l’automne, à l’ouest, à la couleur blanche, à la saveur âcre (de ce qui est fermenté) et est mis en relation dans le corps avec les poumons et ce qui correspond à la respiration, à l’olfaction (qui informe le corps de la qualité de l’air que l’on respire).


Il engendre l’Eau, est engendré par la Terre, domine le Bois et est dominé par le Feu.


Dans les pratiques chinoises de l’art du poing il se rattache au Héron – en fait, tout ce qui représente un échassier – au sabre (Tao), et à la rigueur. Il est lié au Po (instinct de protection et de conservation).


Il correspond à une frappe de tranchant et à un déplacement vers l’extérieur. Il est associé au tranchant.



La Terre
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Il est donc considéré comme l’équilibre entre le yin et le yang et correspond à ce qui est neutre, à la fin de l’après-midi, aux périodes intersaisonnières, au centre, à la couleur jaune ou brun, à la saveur douce (de ce qui est conservé par le miel) et est mis en relation dans le corps avec la rate et ce qui correspond aux organes et à la chair, à l’équilibre, au goût (qui informe le corps de ce qu’il ingère).


Il engendre le Métal, est engendré par le Feu, domine l’Eau et est dominé par le Bois.


Dans les pratiques chinoises de l’art du poing il correspond à l’Ours, au bâton (Gun) et à la puissance. Il est lié au Yi (l’intention ou le vouloir).


Il correspond à un contre vers le centre, au maintien de la position sur place. Il est associé à la paume.



Le cycle d’engendrement (Chen) des Cinq Éléments
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Les éléments se transforment et s’engendrent


L’Eau engendre le Bois


Le Bois engendre le Feu


Le Feu engendre la Terre


La Terre engendre le Métal


Le Métal engendre l’Eau



Le cycle de domination (Ke) des Cinq Éléments
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Les éléments se dominent


La Terre domine l’Eau en l’absorbant


L’Eau domine le Feu en l’éteignant


Le Feu domine le Métal en le fondant


Le Métal domine le Bois en le coupant


Le Bois domine la Terre en s’en nourrissant.



LE CYCLE D’ATTAQUE OU D’INSULTE DIT CYCLE DES BARBARES


C'est un cycle particulier utilisé dans les pratiques de l’art du poing et en énergétique. Il est également considéré comme un cycle purificateur qui amène le renouveau car le barbare oblige le sédentaire à réagir ; puis le barbare se transforme en sédentaire comme le Wiking s’est transformé en Normand qui à son tour est parti à la conquête de l’Angleterre, s’est transformé en Anglais qui à son tour est parti à la conquête...


Dans la pratique il s’agit de « réveiller » les énergies internes qui se sont tranquillement assoupies laissant le corps sans défense comme des garnisons impériales qui peu à peu seraient démobilisées laissant le pays à la merci des attaques extérieures. Ce type de pratique dérange évidemment quelque peu les « mystico-gélatineux » du « Qigong » bleu et rose qui s'imaginent ingénument que le fait de demi-sommeiller sera de nature à résoudre tous les problèmes énergétiques.


 


L’attaque initiale est celle du Métal : la hache, le sabre, la lance, la hallebarde...
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L’attaque des nomades (ou barbares !) par le Métal !


Les barbares (ceux qui proviennent de l’extérieur – Rong ou Yi) attaquent brutalement (Le Métal tranche le Bois).


 


Elle est suivie par le Feu : incendie et destruction.


Les barbares mettent le feu et détruisent les foyers des sédentaires (le Feu fond le Métal).
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Utilisation barbare du feu : incendie qui détruit les foyers sédentaires !


Puis par l’Eau : inondation en détruisant les digues.


Les barbares libèrent l’eau retenue dans les barrages (l’Eau éteint le Feu).
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Utilisation barbare de l’Eau : provoquer une inondation qui détruit la culture.


Vient l’occupation du terrain qui correspond à la Terre.


 


Les barbares occupent le terrain conquis et imposent leurs règles (la Terre absorbe l’Eau).
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Utilisation barbare de la Terre : l’occupation des territoires.


Enfin le Bois consiste à repartir pour de nouvelles conquêtes.


Les barbares décident de repartir pour de nouveaux territoires (le Bois se nourrit de la Terre).
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Les nomades repartent pour de nouvelles aventures... et conquêtes : Bois.


On remarque que le Métal est fondu par le Feu. Que le Feu est éteint par l’Eau. Que l’Eau est absorbée par la Terre. Que la Terre consomme le Bois et qu’à son tour le Bois sera tranché par le Métal.



UTILISATION DU CYCLE D’INSULTE POUR PURIFICATION


Ce cycle particulier est utilisé en médecine chinoise classique dans certains traitements et est décrit par Zuangzi (Tchouang Tseu) dans le chapitre XIX de son œuvre.


Il décrit un prince qui se croit malade après avoir vu un spectre en allant chasser dans les marécages. Le prince rentre au palais et demande conseil à un sage. Celui-ci lui répond :


« Prince, un simple spectre ne peut pas rendre malade une personne de votre importance. Ne cherchez pas les problèmes à l’extérieur (Wai – dans ce qui est externe) ils sont en vous (Nei – dans ce qui est interne). Lorsque l’énergie est au centre et ne peut s’évacuer vers l’extérieur (Métal) il y a colère. Lorsque l’énergie descend et ne peut pas remonter (Feu) il y a fatigue. Lorsque l’énergie est en haut et ne redescend pas (Eau) il y a abattement. Lorsque l’énergie est externe et ne se recentre pas (Terre) il y a risque que les maladies pénètrent. En fait vous avez trop de soucis et il convient que vous puissiez vous régénérer en vous distrayant autrement que par la chasse ».
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